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      Chapitre 1
      

      

      
         

         

         Des cochons. Des cochons partout, aussi loin que son regard portait. Des porcelets jouant dans la boue. Des truies debout
            dans la boue. Des verrats allongés dans la boue. Beaucoup de boue.
         

      

      
         Et Blart.

      

      
         Endormi et rêvant dans son lit au palais du roi et de la reine d’Illyria, le prince Blart, époux de la princesse Loïs et sauveur
            officiel du monde (par deux fois), émit un léger grognement de plaisir.
         

      

      
         Ce qu’il n’aurait sans doute pas fait s’il avait su qu’à ce moment précis, deux agents d’Anatoly le beau, entièrement vêtus
            de noir et armés de dagues, avançaient à pas de loup vers sa chambre. Anatoly le beau n’était autre que le prince de Styxia,
            fils aîné de Grégory le gris et ancien prétendant de la princesse Loïs. Les agents avaient pour ordre de s’assurer que Blart
            ne se réveillerait jamais.
         

      

      
         Dans le rêve de Blart, il se mit soudain à pleuvoir. Mais ce n’était pas une pluie ordinaire. Des pommes vertes et juteuses
            tombaient du ciel et atterrissaient en douceur dans la boue environnant les cochons gras et heureux.
         

      

      
         Pendant ce temps, les agents d’Anatoly le beau se glissaient sans bruit dans la chambre.

      

      
         Mais Blart était trop profondément endormi pour les entendre. Il regardait les cochons se jeter joyeusement sur le cadeau
            que le ciel leur envoyait. Comme pour ajouter à la gaieté de la scène, des rayons de soleil dardèrent brusquement de derrière
            un nuage.
         

      

      
         Si seulement Blart avait su que ces rayons étaient en fait la lumière de la lanterne tenue par les agents afin de vérifier
            que le garçon allongé devant eux était bien celui qu’ils avaient ordre de tuer…
         

      

      
         Mais Blart était une de ces rares personnes à dormir le nez enfoncé dans leur oreiller et les agents ne pouvaient donc voir
            son visage.
         

      

      
         – Oh, murmura le premier, qui s’appelait Iouri, quand la lanterne révéla la nuque anonyme.

      

      
         – C’est lui ? siffla le second, qui s’appelait Mika.

      

      
         – Chaipas, répondit Iouri.

      

      
         – C’est la bonne chambre, non ? dit Mika. Ça doit être lui !

      

      
         – Le palais est grand et nous avons traversé beaucoup de couloirs. Nous avons pu nous tromper.

      

      
         – On le tue quand même ? suggéra Mika en brandissant sa dague.

      

      
         Iouri secoua la tête. Mika était plus jeune que lui et ne possédait pas sa grande expérience dans le domaine de l’assassinat.
            Iouri savait que dans des cas comme celui-ci, on n’avait droit qu’à une seule tentative.
         

      

      
         – Nous devons être absolument sûrs de nous. Si nous ne tuons pas le bon garçon, la colère d’Anatoly sera terrible. Et il ira
            rapporter à son père.
         

      

      
         Les deux hommes frissonnèrent à la pensée de ce qui arrivait à ceux qui avaient le malheur de déplaire à Grégory le gris.

      

      
         – On fait quoi alors ? chuchota Mika.

      

      
         – On attend, répliqua Iouri à voix basse. Nous avons tout notre temps, il fait encore nuit. Les gens se tournent sans arrêt
            dans leur sommeil. En mission, on doit faire preuve de patience.
         

      

      
         Iouri et Mika attendirent donc, mais Blart, toujours heureux au pays des cochons et de la boue, ne bougea pas d’un pouce.
            Au grand agacement des deux tueurs qui se tenaient au-dessus de lui.
         

      

      
         – Ça ne marche pas, dit Iouri après un moment. Nous devons modifier notre plan. Il dort trop profondément. Tu vas le retourner
            et si c’est le bon garçon, je le tue.
         

      

      
         Le plus silencieusement possible, Mika contourna le lit, se pencha sur Blart et doucement, tout doucement, entreprit de le
            retourner. Petit à petit, il réussit à positionner Blart sur le côté.
         

      

      
         – Stop ! lui ordonna alors Iouri.

      

      
         Il leva à nouveau sa lanterne pour éclairer le visage de Blart et le comparer à la description que lui en avait donnée Anatoly
            le beau.
         

      

      
         Sa tête est trop grosse pour son corps. Oui. Ses yeux sont trop rapprochés. Oui. Son nez est épaté. Oui. Air général de bêtise et de paresse. Oui.
         

      

      
         – C’est bon, c’est lui, annonça Iouri.

      

      
         – On peut le tuer alors ? s’enquit Mika.

      

      
         Iouri acquiesça et dégaina sa dague.

      

      
         Bienheureux et ignorant de sa mort prochaine, Blart, dans son rêve, regardait un gros verrat venir vers lui.

      

      
         Dans le monde réel, Iouri brandit sa dague.

      

      
         – Je peux le faire ? demanda Mika. C’est toujours toi qui fais les trucs marrants.

      

      
         Le verrat s’approchait de Blart.

      

      
         Iouri secoua la tête, visa le cœur de Blart et se prépara à y planter sa lame super aiguisée.

      

      
         Rien dans le monde réel ne pouvait plus sauver Blart.

      

      
         La dague de Iouri s’abattit.

      

      
         Mais heureusement pour Blart, il n’était pas dans le monde réel. Le verrat s’était mis à frapper du sabot sur le sol. Blart
            s’était occupé de cochons toute sa vie et il savait qu’un verrat pouvait être très dangereux. Il s’élança hors de sa trajectoire.
         

      

      
         Dans le monde réel, alors que la dague de Iouri allait atteindre son but, le corps mou et sans défense de Blart se redressa
            brusquement, roula sur le lit et s’accrocha à Mika qui le tenait toujours. Surpris, Mika eut l’impression que le garçon était
            pourvu d’une force surnaturelle capable de le faire tomber sur le matelas.
         

      

      
         La dague de Iouri atteignit son but. Enfin presque…

      

      
         – Aaaaaargh !

      

      
         Mika hurla de douleur quand la lame s’enfonça dans son bras. Étrangement sensible à la vue du sang pour un tueur à gages,
            Mika s’évanouit, mais son cri avait atteint les oreilles et le cerveau de Blart. Qui se réveilla et s’assit, projetant sans
            le vouloir sa tête dans le front de Iouri qui se penchait vers lui pour essayer de comprendre ce qui s’était passé.
         

      

      
         Blart n’était pourvu d’aucune qualité physique exceptionnelle mais il avait un crâne particulièrement dur. La force du coup
            assomma Iouri qui tomba, inconscient, sur le sol.
         

      

      
         Blart se frotta les yeux.

      

      
         Une seconde plus tôt, il bondissait pour éviter l’attaque d’un verrat et voilà qu’il était assis dans son lit avec un homme
            allongé sur le tapis et un autre à côté de lui, une dague plantée dans le bras.
         

      

      
         Blart soupira. Sa deuxième quête pour sauver le monde n’avait pris fin que la veille. Il avait espéré profiter au moins d’une
            bonne nuit de sommeil.
         

      

      
         Mais avant qu’il ait eu le temps de comprendre ce qui s’était passé dans sa chambre, la cloche d’alerte de la tour de diamant
            se mit à retentir.
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      Chapitre 2
      

      

      
         

         

         La cloche sonnait depuis moins d’une minute que le palais fourmillait déjà. Blart passa sa tête dans le couloir et vit des
            gardes portant des torches courir dans tous les sens. Des courtisans affolés se cognaient les uns aux autres. Le garçon n’avait
            jamais vu une telle pagaille à Illyria. C’était habituellement un lieu d’un grand calme, où chacun était poli et où l’on mangeait
            beaucoup de fruits.
         

      

      
         Un courtisan déboula sous son nez en courant et en marmonnant.

      

      
         – Qu’est-ce qui se passe ? l’interpella Blart, mais l’homme ne prit pas la peine de lui répondre.

      

      
         Ce qui était très impoli et très anti-illyrien.

      

      
         Un garde courait dans la direction opposée.

      

      
         – Il y a deux hommes étranges dans ma chambre et l’un d’entre eux a un couteau dans le bras, cria Blart après lui.

      

      
         Le garde s’arrêta.

      

      
         Enfin, pensa Blart.

      

      
         Le garde fit volte-face et le fixa. Il avait l’air en colère, ce qui était très surprenant. Normalement les gardes illyriens
            étaient toujours souriants.
         

      

      
         – Pourquoi vous me dérangez pour des broutilles ? aboya-t-il. Vous n’entendez pas la Grande Cloche du Désastre ?

      

      
         Blart fut stupéfait.

      

      
         – Comment j’aurais pu le savoir ? rétorqua-t-il. Ça aurait aussi bien pu être une sonnerie pour donner l’heure.

      

      
         – La Grande Cloche du Désastre n’a pas résonné en Illyria depuis le mildiou toxique de Satsuma ! l’informa sèchement le garde.
            Elle ne sonne qu’en cas d’urgence nationale !
         

      

      
         – Vous avez failli être envahis par trois autres royaumes la semaine dernière et je n’ai rien entendu, lui rappela Blart,
            faisant allusion à sa dernière quête.
         

      

      
         – Le battant était en réparation, répondit le garde avec hauteur. À présent, ne me retenez plus, je dois rejoindre la salle
            du trône.
         

      

      
         Blart n’avait aucune envie de retourner dans sa chambre où se trouvaient deux assassins, alors il emboîta le pas au garde.
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      Chapitre 3
      

      

      
         

         

         Quand Blart entra dans l’immense salle du trône dorée, celle-ci était bondée. Au plafond, la Grande Cloche du Désastre continuait
            de répandre la nouvelle d’une terrible malédiction. Les courtisans chuchotaient, les serviteurs spéculaient et les gardes
            marmonnaient. Mais tous chuchotaient, spéculaient et marmonnaient sans se préoccuper de Blart. Même si la veille il avait
            été reconnu comme l’époux officiel de la princesse Loïs d’Illyria (leur mariage avait eu lieu dans une caverne glaciale sur
            le versant d’une montagne afin de remplir les conditions d’une prophétie), et donc accepté dans la famille royale en tant
            que prince Blart, il semblait que les Illyriens ne lui accordaient pas encore toute leur confiance.
         

      

      
         Prenant alors l’affaire en main, Blart fonça droit devant lui en jouant des coudes au milieu de la foule. Il arriva jusqu’au
            trône à l’autre bout de la salle. Il était sûr que là, quelqu’un serait en mesure de l’informer sur ce qui se passait. Mais
            il ne trouva que le nouveau chevalier d’Illyria, la mâchoire crispée, qui faisait nerveusement les cent pas. Le seigneur Béowulf
            avait été adoubé la veille et avait passé la soirée à avaler des pichets de bière et un nombre incalculable de succulentes
            tourtes. Ses yeux rouges et son haleine fétide l’empêchaient d’avoir la prestance que le titre de chevalier était censé lui
            donner. Il ressemblait donc au simple guerrier qui avait pour habitude de joyeusement fendre les gens en deux. Mais Blart
            et Béo avaient par deux fois vaincu le seigneur Zoltab et sauvé le monde de la destruction.
         

      

      
         Béo repéra Blart quand il émergea de la foule.

      

      
         – T’étais où ? aboya-t-il. Tu dormais, comme d’habitude !

      

      
         Avant que Blart n’ait le temps de trouver une réponse grossière et appropriée, la Grande Cloche du Désastre cessa de sonner.
            Le silence soudain eut pour effet de faire taire la foule.
         

      

      
         À cet instant, le roi et la reine entrèrent. Leurs sujets s’écartèrent pour les laisser passer. Alors que les monarques posaient
            le pied sur le dais, Béo s’agenouilla révérencieusement devant eux.
         

      

      
         – Seigneur Béo chevalier royal, à votre service, majestés.

      

      
         – Il est inutile de dire « seigneur Béo chevalier royal », lui fit remarquer la reine. « Chevalier Béo » est amplement suffisant.

      

      
         – Merci Votre majesté, acquiesça Béowulf. Quels sont vos ordres ?

      

      
         – Vous pourriez rester là et vous taire, suggéra le roi.

      

      
         Ce dernier regrettait déjà son élan de la veille qui l’avait poussé à toucher chacune des épaules du guerrier avec son épée
            et à assouvir le rêve de Béo en le transformant en chevalier. Et en nuisance officielle.
         

      

      
         – Bon peuple d’Illyria, commença le roi en s’adressant à la foule inquiète. Si j’ai ordonné de faire sonner la Grande Cloche
            du Désastre, c’est qu’une catastrophe s’est abattue sur nous.
         

      

      
         – Encore le mildiou ? cria une voix.

      

      
         – Non, répondit le roi.

      

      
         – Les poires ? s’enquit un homme.

      

      
         Le roi secoua la tête.

      

      
         – Les myrtilles ? demanda un autre.

      

      
         – Non, non et non ! dit le roi. Mon bon peuple, cette alerte n’a rien à voir avec les fruits.

      

      
         La foule sembla se détendre un peu, mais soudain une nouvelle voix s’éleva :

      

      
         – Si ça n’a rien à voir avec les fruits, qu’est-ce qui peut être si terrible ?

      

      
         Les gens les plus proches du trône virent la reine écraser une larme. Le roi dut déglutir pour réussir à s’adresser de nouveau
            à la foule. Il leva la main pour réclamer le silence.
         

      

      
         – Chacun d’entre nous dans cette pièce connaît la grande malédiction qui pèse sur Illyria.

      

      
         – Pas moi, lâcha Blart.

      

      
         – Sache donc, reprit le roi, que depuis l’aube des temps, depuis des siècles et même plus que ça, les Illyriens vivent dans
            la crainte de la réalisation d’une terrible prophétie.
         

      

      
         – Encore une prophétie, grommela Blart.

      

      
         – L’effrayante prophétie du Tourment éternel ! s’exclama le roi.

      

      
         La foule entière émit un cri horrifié. La reine, incapable de se contrôler plus longtemps, laissa librement couler ses larmes
            sur ses joues. Le seigneur Béowulf, chevalier royal, réalisa trop tard qu’il n’avait pour mouchoir que sa dague, ce qui n’était
            absolument pas approprié pour essuyer un visage royal.
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         – Laissez-moi vous rappeler les termes exacts de la prophétie, continua le roi.

      

      
         Un jour, après un temps de festivités

         Après un temps de joie

         Si la jeune mariée vient à manquer

         Le tourment éternel sur Illyria s’abattra

      

      
         Si on la retrouve avant un mois

         Illyria sera délivrée

         Mais si elle meurt ou ne revient pas

         Peuple tu es condamné !

      

      
         – Je ne comprends pas, marmonna Blart.

      

      
         – Il y a une heure, la reine a été réveillée par un bruit dans la chambre de princesse Loïs, expliqua le roi d’une voix grave.
            Elle s’est précipitée, mais Loïs avait disparu. Elle n’a trouvé qu’un morceau de papier déchiré sur son oreiller. Des mots
            terribles étaient griffonnés dessus : J’ai été enlevée.

      

      
         Des cris de douleur et de peur s’élevèrent dans la salle du trône, montrant que tout le monde comprenait les implications
            de cette annonce. Enfin presque tout le monde. Une seule personne conserva la même expression perplexe.
         

      

      
         Cela dit, Blart cessa rapidement d’essayer de réfléchir car il se rendit compte d’un fait étrange : tous les yeux de la salle,
            du roi au plus humble sujet, étaient tournés vers lui.
         

      

      
         – Quoi ? s’exclama-t-il.

      

      
         – Peut-être devrais-je lire le reste de la prophétie, avança le roi.

      

      
         – Je vois pas l’intérêt, rétorqua Blart. J’ai pas compris le début, y a peu de chance que je comprenne la suite.

      

      
         Mais le roi l’ignora et reprit sa lecture :

      

      
         Si ces noires conjectures venaient à s’avérer

         Votre contrée à jamais maudite

         Souffrira pour toujours les pires calamités

         Et si ça se trouve sera détruite

      

      
         Pour qu’Illyria soit sauvée

         Il faut avant que la lune soit pleine

         Que l’époux de la mariée la ramène

         Mais forcément, il sera tué.

      

      
         Le roi s’arrêta. Les regards fixaient toujours Blart. Ce dernier n’avait pas tout compris, mais la dernière phrase lui semblait
            en revanche très claire. Ce qui lui suffit pour secouer énergiquement la tête :
         

      

      
         – Non, non et non !

      

      
         – Peut-être est-ce ta destinée, prince Blart, dit le roi.

      

      
         – J’ai une destinée complètement nulle ! gémit Blart. J’en veux une autre. Et arrêtez de m’appeler « prince Blart ». Je suis
            Blart, le gardien de cochons et je ne veux rien avoir à faire avec la princesse !
         

      

      
         Ses mots n’eurent aucun effet sur la foule qui continua de le dévisager.

      

      
         – Arrêtez de me regarder ! cria Blart.

      

      
         Mais une personne dans la salle le scrutait différemment. Cette personne se dirigeait vers lui, une envie de meurtre dans
            les yeux. Le seigneur Béowulf, chevalier royal, avait un grand respect pour l’institution du mariage et il n’avait pas l’intention
            de laisser Blart fuir ses responsabilités.
         

      

      
         – Écoute-moi, gardien de cochons, gronda-t-il, je me fiche que tu n’aies que quinze ans ! Tu vas aller sauver ta femme et
            tu vas y laisser la vie ou alors tu vas mourir ici et tout de suite parce que je vais te fendre en deux.
         

      

      
         Les Illyriens, qui n’étaient pas habitués à la violence, firent un pas en arrière.

      

      
         Blart leva les yeux vers Béo qui avait déjà la main sur le pommeau de son épée. Il n’avait aucune envie de mourir, ni maintenant
            ni plus tard. Il réfléchissait désespérément à un moyen de se sortir de là et il pensa naturellement à la seule personne capable
            d’empêcher Béo de le fendre en deux : le grand sorcier qui les avait guidés lors de leurs précédentes quêtes.
         

      

      
         – Capablanca !

      

      
         Béowulf s’arrêta juste assez longtemps pour permettre à chacun d’entendre un cri qui venait du fond de la salle :

      

      
         – Oyez une triste nouvelle !

      

      
         Tout le monde se retourna. Dans l’embrasure de la porte d’entrée, se trouvait Lowenthal, le médecin de la cour.

      

      
         – J’ai pour la cour une triste nouvelle, reprit-il. Le grand sorcier est mourant.
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      Chapitre 4
      

      

      
         

         

         Le roi, suivi de la reine, suivie du seigneur Béowulf, chevalier royal, suivi de Lowenthal, le médecin de la cour, suivi de
            Blart, se précipita au chevet de Capablanca.
         

      

      
         Dans la faible lumière d’une chandelle solitaire, le grand sorcier gisait inerte dans son lit.

      

      
         – Il ne respire plus, murmura le roi.

      

      
         – Il est terriblement pâle, chuchota la reine.

      

      
         – Il garde ses chaussettes pour dormir, remarqua Blart.

      

      
         Lowenthal s’approcha de son patient. Il saisit le bras de Capablanca pour prendre son pouls puis posa sa main sur sa poitrine
            pour sentir les battements de son cœur et enfin, il pencha son oreille sur sa bouche pour déceler son souffle. Mais il ne
            perçut rien de tout ça.
         

      

      
         Il se retourna donc vers les quatre amis du sorcier et déclara :

      

      
         – C’est ce que je craignais. La fièvre était trop forte et elle l’a terrassé. Capablanca, le plus grand sorcier du monde,
            n’est plus.
         

      

      
         Un silence lourd emplit la pièce.

      

      
         – C’était un grand ami d’Illyria, énonça le roi.

      

      
         – Toute la nation pleurera sa perte, ajouta la reine.

      

      
         – J’ai été fier de fendre des gens en deux pour lui, proféra Béo alors qu’une boule obstruait sa gorge au souvenir de tous
            ces corps massacrés.
         

      

      
         – C’était un bon copain à moi aussi, intervint Blart solennellement, à la grande surprise des autres qui n’étaient pas habitués
            à ce que le garçon prononce les mots appropriés au moment opportun.
         

      

      
         – Nous allons lui donner un titre, reprit le roi.

      

      
         – Je n’ai pas fini, l’interrompit Blart, j’allais dire que la nuit dernière, Capablanca et moi avons eu une petite conversation
            et il m’a fait promettre de ne plus jamais repartir pour la moindre quête, même si je le voulais, surtout si je risquais de
            mourir.
         

      

      
         – Tu devrais avoir honte ! s’écria Béo, oubliant le rang de Blart et le secouant comme un prunier.

      

      
         – C’est facile pour toi ! se défendit le garçon en se libérant de l’étreinte du guerrier et en tombant, peu dignement, sur
            le lit de Capablanca tout en donnant sans le faire exprès un coup au sorcier. Personne ne t’a dit qu’il fallait que tu meures !
         

      

      
         – En vérité, prince Blart, s’exclama le roi, en tant que membre de la famille royale, vous devriez tout de même vous élever
            à un certain niveau !
         

      

      
         Il sentait qu’il pouvait parler un peu plus librement maintenant que Blart était son gendre.

      

      
         – J’ai jamais demandé à entrer dans votre famille ! répliqua Blart. Et j’ai jamais demandé à m’élever ! J’étais très content
            de garder des cochons.
         

      

      
         – Vous jetez l’opprobre sur la maison royale d’Illyria, réprouva le roi tristement.

      

      
         – Je suis parfaitement d’accord, glissa la reine.

      

      
         – Moi aussi ! lança Capablanca.

      

      
         – Tu vas mener cette quête ou je vais te…

      

      
         Béo se tut.

      

      
         Dans un même mouvement, toutes les têtes se tournèrent vers le lit.

      

      
         – Vous étiez censé être mort ! dit Blart.

      

      
         – Ah bon ? s’étonna Capablanca.

      

      
         – Oui, acquiesça Lowenthal, le médecin de la cour. J’ai fait tous les tests. Pas de pouls, pas de respiration et arrêt du
            cœur. Je crains que vous ne soyez bel et bien mort.
         

      

      
         – Vous pourriez peut-être le prévenir avec un peu plus de tact, remarqua la reine.

      

      
         – Je n’avais encore jamais annoncé sa propre mort à un de mes patients, se défendit Lowenthal.

      

      
         – Désolé de vous décevoir, reprit faiblement le sorcier, mais il semble que je sois toujours en vie. Bien que j’avoue ne pas
            me sentir au mieux de ma forme. J’ai eu comme l’impression de glisser vers les ténèbres, mes forces me quittaient et j’étais
            prêt à abandonner la vie quand un choc soudain a fait repartir mon cœur.
         

      

      
         – Je vous ai cogné en vous tombant dessus, l’informa Blart. Si ça se trouve, je vous ai sauvé la vie.

      

      
         – Merci Blart, dit le sorcier.

      

      
         – Vous pouvez sauver la mienne en les empêchant de m’envoyer mener une nouvelle quête, en profita le garçon.

      

      
         – Une quête ?

      

      
         Capablanca eut l’air surpris.

      

      
         – Quelle quête ?

      

      
         Le roi lui résuma brièvement les derniers événements.

      

      
         – Je dois me lever ! déclara le sorcier. Passez-moi ma cape !

      

      
         Mais il était si faible qu’il ne parvint même pas à se redresser. Il se laissa retomber sur ses oreillers, épuisé.

      

      
         – Je n’arrive pas à me tirer de ce lit, fut-il obligé de reconnaître.

      

      
         – Ça m’arrive tout le temps, le réconforta Blart.

      

      
         – Tu devrais avoir honte ! lâcha Béo en jetant un regard noir à Blart. Tu devrais un peu penser aux autres et pas tout le
            temps à toi-même. Ta femme vient d’être enlevée et Capablanca est mourant !
         

      

      
         – Moi aussi, j’ai failli être mourant ! rétorqua Blart. Y a deux hommes qui ont essayé de m’assassiner dans mon lit.

      

      
         – Quoi ? rugit Béo. Pourquoi ne l’as-tu pas dit plus tôt, crétin ?

      

      
         – J’ai oublié, avoua Blart.

      

      
         – Oublié ?

      

      
         – Il s’est passé un tas de trucs cette nuit, expliqua Blart. Mais la dernière fois que je les ai vus, ils étaient inconscients
            dans mon lit.
         

      

      
         – En avant ! cria Béo en entraînant Blart. Nous n’avons pas une minute à perdre !

      

      
         Sur ces mots, il chargea en direction de la chambre de Blart.
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